Nouvelette 1bis-2002 

revue avant et après la rencontre des conteurs amateurs du 12 mai 2002 à Vienne (Isère)  

François Garczynski                                                                                       De janvier  2002 à février 2010
ingénieur du génie rural des eaux et des forêts

34 avenue La Bruyère 38100 Grenoble  téléphone : 04 76 51 05 90
<mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/>              
Trois fausses histoires d’arbres et de vraies histoires d’arbres, d’oiseaux, d’étoiles et d’atomes 

Les Arts du Récit, est-ce toujours d’imaginer

des histoires très drôles ou très tristes mais invraisemblables ?

Le vrai, c’est bon pour des documentaires mais pas pour des contes !

La morale d’un conte, à toi de la trouver toi-même, 

mais on peut te la dire en racontant un autre conte. 

Et si les Arts du Récit, c’était parfois de greffer, 

sur des bouts de vrais contes alias fausses histoires,

des bouts de faux contes alias vraies histoires ?
Ainsi sur la forêt, l’arbre en général et toutes sortes d’arbres, 

il y a plein d’anciens mythes, des proverbes et des contes, 

et on ne cesse d’imaginer de nouveaux contes.

Or, malgré plein de discours, études et projets scientifiques,

la forêt recule et le désert avance dans les pays du Sud, 

la forêt dépérit dans plein de pays du Nord,

où l’on rase les haies, les arbres alignés et isolés 

à la campagne, au bord des routes et en ville.  

                                     Il était une fois trois arbres invraisemblables… 

L’ombre du premier arbre est à vendre, et je l’achète :

dans un pays chaud, selon les heures du jour,

j’irai dans la cour, la cuisine puis le salon, etc. 

jusqu’à chasser le propriétaire hors de sa maison.

Mais ce serait faux dans un pays froid, où je revendrais l’ombre de l’arbre 

pour me mettre de l’autre côté et me dorer au soleil pâlichon ! 

Le deuxième arbre, planté loin de la rivière,

se déracine pour venir se replanter dans l’eau.

Cet arbre qui marche et nage comme tout le monde,

c’est le monde de l’arbre à l’envers,

car un arbre déraciné devient un arbre mort !

Or cet arbre-là devrait se rappeler

quand il était fleur, fruit puis graine

avant d’être semé ou planté en terre :

l’eau, le vent ou un animal transportaient ses graines, 

un autre animal mangeait son fruit

et faisait caca : là, germaient ses graines.

Arbre rêvant de marcher et nager comme tout le monde,

il ne te faut ni des pattes ni des nageoires mais de la terre

pour que tes racines s’enfoncent et te retiennent.

Tu es aussi l’arbre en pot sur le balcon, 

dans le salon ou la salle du bâtiment public :

arbre portable pas du tout fait pour grandir. 

Trop près de la route, le troisième arbre pluri-centenaire 

est intransportable et donc condamné à disparaître, 

pour qu’il ne se jette plus sur les automobiles. 

Pour recueillir son immense mémoire d’arbre,  

combien faudra-t-il d’oiseaux avec une toute petite cervelle ?

C’est tout faux, car ils ont plein de mémoire,

tous ces oiseaux migrateurs qui font et refont

les mêmes vols, jour et nuit, sur des milliers de km, 

au printemps depuis l’équateur jusqu’au cercle polaire,

pour nicher sur le lieu de leur éclosion,

et en repartir au début de l’automne.

Si ces oiseaux ont la mémoire des continents 

survolés le jour et des étoiles contemplées la nuit,

les arbres ont une mémoire beaucoup plus ancienne, 

sur leurs premiers ancêtres : des algues qui, il y a 400 millions d’ans, 

sortirent des mers, pas pour s’y replanter, mais pour reverdir les terres ;

ces algues sont devenues des herbes, des buissons et des arbres. 

Très très longtemps avant, depuis un peu moins de 15 milliards d’ans, 

peu après le big-bang, l’arbre était déjà prévu,

d’après la géométrie variable des atomes,

fabriqués dans des étoiles  puis dispersés dans l’espace : 

atomes, poussières de plein d’étoiles disparues !

Non, la géométrie variable des atomes,

ce n’est pas qu’ils deviennent de plus en plus lourds, 

mais ça dépend des électrons tournant autour de leurs noyaux :

plus ils en perdent plus ils rapetissent ; 

plus ils en gagnent, plus ils grossissent.

Les plus gros atomes, qui perdent leur unique électron,

sont secs et donc plus petits que les plus petits atomes mouillés,

grossis par leur couche d’eau indécollable. 

Sans cesse les atomes secs plongent au fond de l’eau du sol

en lançant jour et nuit des éclairs ascendants, 

qui élèvent les atomes mouillés et toute l’eau du sol.

Faute de forêts et d’arbres à la campagne et en ville,

la Terre risquerait de perdre toute son eau,

comme Vénus, la Lune et bientôt Mars.      

Heureusement, depuis 400 millions d’ans, 

la Terre ne perd plus son eau, grâce aux arbres. 

Car l’infiltration durable de la pluie dans le sol,

est due aux atomes d’hydrogène alias protons

libérés horizontalement jour et nuit
par la respiration des racines surtout d’arbre. 

De molécule en molécule d’eau sautent ces protons 

dans le sol jusqu’à la distance 100 m environ,

en lançant des éclairs descendants

qui abaissent les atomes mouillés et toute l’eau du sol.

Plus de 10 km en aval, cette eau ressort dans le fleuve. 

Ramasser et semer plein de bouts d’histoires, 

les laisser germer, sortir de terre et grandir, 

fleurir, fructifier et disperser leurs graines,

c’est souvent beaucoup plus que tous ces bouts mis bout à bout  

d’histoires de forêts, d’arbres, d’oiseaux, d’étoiles et d’atomes 

que plein de scientifiques ne veulent pas mettre bout à bout !

Or en Afrique, Amérique Latine et Asie 

de rares forestiers, paysans et montagnards 

replantent des arbres dans des clairières,

champs, prés, au bord de l’eau et autour de villages.

Les uns ne croient plus à l’arbre, les autres y croient :

mythes, croyances et imagination sauveront la Terre ! 

